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VoL. G. 9 No. 7.

SAINTE ZITE.
Nous nous empressons de mettre sons les yeux îde nos lecteurs un frag-

nent de l'histoire de saiunto Zitc, servante nu treizième siècle, dont nous

devons la commurication à l'obligeance de l'auteur.

Nous ne voulons pas parler autjourd'hiui d'un ouvrage qui nous montre la vie

intime des fimilles italiennes à cette époque et qui nois initie à ces mystères

de la grce qui nu fait acception ni des conditions ni des personnes, nous

réréfrons citer nos éloges. et nos critiques viendront plus tard. Univers.

I C'est un singulier tablcau que celui que présente une maison *italienne

au moyenî-àge. Voici qu'une sorte (de forieresse assise, au seind'une cité

est à la oibs centre d'une rmille, d'une associa lion -politique et dune industrie;
car les familles patriciennres étaient commerçantes à cette époque-là. Les

Lucquois s'adonnaient à la fabrieation des draps et de la soie ; les combat-

tants de la place publique étaient donc des ouvriers successivemnent hommes

de guerre et de travail. L'e::trûine simplicité des meaurs du siècle précé-

dent l'absence du luxe n'existaient plus, et les désirs de juissances nouvcil-

les, rarement goûtées jusqutalors, se joignaient aux passions politiques du

temnips.
" C'était donc au milieu d'une famille remuante, parmi les hommes tour

à tour serviteurs, guerriers, f'abricants, au sein de Pagitation causée par des

collisions quotidinri nes entre les citoyens,dans une atmosphére (le bruits, d'in-

irigues' e de hme que Zite vivait, toute détachée de~la terre.,toute embrasée

d'une charité ardente pour ceux qui Pentouraient ! calme dans ce mouve-

ment auquel elle tic prenait aucune part, pure quand les désordres se multi-

pliaient autour d'elle, notre sainte vivait ses épreuves, puisant sa force dans

l'accomplissenent dle ses devoirs, et ses consolations dans la priére. Unic

à Dieu, elle possédait son âme (iens la patience, retrempait son courage dans
ses bonnes oeuvres continuclles, montait par sesespérances.au-delà du temips,
et redescendue sur la terre, pouvait dire véritablement alors, rien ne coûte à
celui qui aime, car notre saiinte aimait Dieu seul i Cet amour eiphque coin-

ment elle ponvait rester ett dehors des passions qui troublaient tous les esprits,
c,mment elle ne paraissait au muilicti dles hommes que poir le bien. Les

pauvres, les malades, les ailigés tels étaient ceux qu'elle se plaisait à visiter,
à entourer de soin,. (lotit clIe eût voulu prévenir tous les besoins.. Ceux qui
soutfraient trouvaient en elle une mère à l'imitation de celle qre PFglise nom-
me la consolatrice des alligês et le salut des ifir.mes. Cela n'étonnera pas
quatd ot saura que sa dévotion envers la très-pure Vierge était si vive que
touite femme portant le not tmtystériehux de Marie devenait à ce setl titre
chère à ses yeux. . Elle z*ef'orçait d'imiter par sa charité, par son humitili-
té surtout, ce parfait modéle. Mais plus elle se cachait et plus sa vertu
éclatait aux regards ; FatineIli en fut tellement frappe, qu'il lIti confia le
soin de ses enfants et 'admiinistration Le sa nuaisonu.

" Notre sainte fut m'oins touchée dtt témoignage que l'on rendait aux né-
rites que Dieu faisait briller en elle, qu'eWrayée de la charge qu'elle allait
remplir. Elle allait surveiller toute chose, distribuer le travail a ses con-
pagnes et gouverner avec économie les ressources (le la maison, carau milieu
(de leurs brigtes les Lucquois ne nêgligeaietit lias leurs intérèts: leuripréten-
lions nobiliaires n'étaient pas les idées chevaleresques et d(inturessées des
fiers barons duinord ; aussi avaient-ils avec tes mabitants <le Sictnede Pavie,
de Florence et d'Asti le privilêge d'être associés aux juifs dans la haine gé-
n6rale que leur usure mîérilait.

" Ecc'un degli Anzian di santa Zita,
" Mettetel sotto, ch'i' torno per anche

" A quella terra cite ni' ben fornita :

" Ogni uoi v'è barattier, fuor che Bttonturo
"Del nô, per li denar, vi si fa itn."

(Dan, Infern, C. xx , 38 1.
"Mais le principal soin do Zite se p orta sur les enfants elle comprit

qu'une grande respons3abilité pesait sur elle. Les enfints de Fatinîelli. reje-
tons d'unîe famtille importante, devaient jouir d'tne grande iunfluence dans la
suite. Leurs actions pouvaient servir. d'xemiiple ut, jour. Il sagissait don
d'incliner dle bonne hcure leurs âncs vers le bien, et de donner une lieuru-
se impulsion leurs jeunes panchaits. Zite était illettrée. tmîais divirement
instruite à l'école de Jésus-Christ, ce frut aux pieds de ce maître qu'elle les

[l j Voici un des anciens de lt ville ic sainte Zite, cmparez-vous-cn, que je retourne
vers crue terre qui est si biei rotrnîie d'hoinmmcs pareils. Là sont toius gens de fraude,
execptó Buonturo ! et tes conîsciences n'ob6isseiit qui'à li toutc-puissantce tle l'or.

conduisi. Eile leur apprit à.élever leur cœur vers Tieul, à marcher. en sa.
présence, à uiner la vérité, à étre doux, compatissants eovers les pauvres,
à chérir leurs parenî, à honorer les vieillards ; c'est ainsi que par une suite
île leçons proportionnées à la faiblesse dle leur age;la sainte fille répandait
dans leurs âmes candides et avec une affection extrême la semence précieu-
se des vertue qu'elle espérait y voir fleurir un jour.i

" Firiti l'un des écrivains modernes de la vie de sainte Zite, entre ici
dans d'assez nombreux détails ; ét nous fait presque assister aux leçonsjour-
iilières qu'elle adressait aux enfants : nous n'avons pas osé nous étendre
ainsi à cet égards parce que le mantuscrit contemporain de notre sainte, con-
servé chez les pères camualdules ne les rapportepas. Mais nousdirons volon-
tiers-avec lui : Zile agissait d'autant plus eflicacement surleur esprit que tou-
tes ses leçons étaient appuyées par ses exenples. Elle se«fût reproché:com-
ne un crime de faire ou de dire la moindre chose qui altérât leur. naïve con-
fimnce ou qui troublât leur (cour. Sa vie était un miroir où ses leçons se réflé-
clissaient pures et attrayantes. Ce n'était pasipourýZite que.le Sau'veur- avait
pronoicé cet anathème terrible : " Malheur à qui scandalise lun de cei pe-.

tits, il vaudrait mieux qu'on lui tnit au cou ttre meule de moulin et.qu'on
le jetnt ait fond] de la mer !"

Zite tie perdait pas de vue les soins qu'exigeait la maison de Fatinelli ;
elle v faisait briller l'ordre et la régularité. Ses maitres t'àppréciaietit da-
vantage dle jour en jour : ils admiraient sa conduite digne et simpleâà'la fois;
son éloignement pour les nouvelles, les rapports; son activité qui suffisait
à tout, et qui faisait prospérer tout entre ses mains. Ils ai.torisaient ses
nombreuses charités, sachant bien que la sainte, jalouse -de leurs inté-
réis le ce monde, les enrichissait doublement en leur amassant par l'aumô-
ne des trésors pour l'autre. Zite utilisait donc en faveur des pauvres ce qui
pouvait étre perdu, dissipé dans la maison.

"Fatinelli nous est dépeint ·comme un homme be;. mais d'un caractère
fantasque et violent ; n'aimant rien de ce qui le surprer;ait,et se livrant dans de
preinier moment à des mouvemens de brusquerie et de colère. Notre sainte,
quelle que fût la vénération qu'elle lui iispirÛt, ti'échappait pas toujours à son
lumnîeur fâcheuse ; nous en avons une preuve dans le fait suivant.Certain jour,
Zite descrn-lait P'escalier avec une charge de mrceaux île pain dans son tablier
C'étaient îles restes qu'elle portait à de pauvres familles du voisinage; et elle
se -cachait soigneusement de tout le monde, afin que Dieu seul fût ténoii -de
sa bonne action. Mais voilà que Fatiielli la rencontre et lui demndane 'avec
humeur où elle va et ce qu'elle emporte encore hors du logis. Zite un ino-
ment troublée abaisse toutefois son tablier et lui répond en souriant:. Ce sont
des fleurs, mon bon maître ; voyez plutôt, ce sont des fleurs !-Le tablier,
à la surprise de Zite, se trouva en ef'et rempli des fletrs les pins chairm~antes.
Elle poursuivit son chemin le cur plein du miracle (lui venait d'avoir lieu :
elle entra chez les pauvres, et leur distribua son aumône, car les fleurs étaient
redevenues des pains savoureux.

" A cette époque, et dans des circonstances presque semblables,*Dieu opé-
rait le même prodige en faveur dt'une princesse dont la sainteté n'échappa à
aucune douleur. La vie de la chère sainte Elisabetht est présente à totte
.les mémioires; et quand nous vimes la toile et le marbre porter i la
postérité le souvenir du trait <le miséricorde divine que nours venons de -rap-
peler, il nous a été impossible de tie pas remarquer combien avait été diffé-
rente l'existence des deux comtenmporaines qui n'ont pour rapprochement
commun que leur sainte et ce miracle ! Leurs vies Placées Lt tant -de dis-
tance humaine, ont continué d'tre dissemblables dans ce qui rappelle leur
sauvenir: la veuve les souverains, la fille des rois n'a. plus de tombeau dans
sa patrie . les traces de sa magnificence et de ses bienfaits n'y sont plus ; on
repousse ses-miracles avechorreur; et le sacrifice de lAgneau sans tache n'est
plus offert là nù l'iliustre Elisabeth pnilicipnit au mystère divin et répandait
sonabndante prière. Les générations indifi'arentes ont succédé aux-
rations imitpies qui jetéreit sa cendre iux vents ! Aussi le ciel, coinie pour
la dédiomnager de tant dPoutrages et d'oubli, a permis qu'tn, chrétien élevât
de nos jouIrs un monument impérissable à Sa tiémenîîr.-La servante .lo
Lucques a traversé cinq siècles et la moitié d'un siècle toujours présente .am'

souvenir le ses concitoyens. On1 ne peuit faire un pas atx leux ou elle fut
sans être frappé des signes qui la rappellent; le cSur des habitants de toute
une cité semble un sanctuaire où: vit sa mémoire.--Le sait' sacrifîce no
tut jamais interrompu sur l'autel·où repose son corps entier et 2atis corrup-
lion

C. e Ire 11 si
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« Eglises, chapelles, oratoires, statues, tableaux commémoratifs de faits
mPiracileux, tout atteste la vénération attachée à son lom" !. C'est le premier
que ['enfant apprend dans les chansons des montagnes'; les filles le tiennent
de leurs mères afin qu'à lexemple de Zite elles soient des modèles de purc-
-té. Vanité des choses humaines ! Elisabeth sous une couronne, Zite, ser-
vante obscurce', étaient édartces aux points extrêmes de l'établissement so-
cial, mais toutes deux avaient celle bonne volonté que Dieu mesure à la ré-

-gle juste et droite dont parle l'apôtre, et toutes deux arrivent à la plénitude de
'la gloire promise à ceux qui n'ont pas reçu leur âme en vain. Sainte Elisn-
beth racheta ses grandeurs par de rudes souffrances ; elle se sanctifia sous
cette croix pesante dont Dieu gratifie les cours choisis. Sainte Zite n'eut
à supporter que des épreuves ordinaires ; .Dieu voulait sans doute nous ap-
prendre qu'elles sutlisent pour le salut de ceux qui satisfont à sa justice cri
portant.le poids du jour et de la chaleur, et qui accomplissent la pénitence
imposée à nos premiers pèresen mangeant leur pain à la sueur de leur front !
La part des pauvres est donc beile sur. la terre: leurs souffrances achètent le
ciel !' mais«il faut qu'ils soient pauîvres comme l'était notre sainte ; pauvres de
la pauërefé de Jésus-Chrizt, et riches n râces par la douceur envers les
hommes , par la patience à l'ég:ard dLs maux de la vie, par la soumission à
la vol6nté diviti,et par cette attente des biens de] Pvenir qui fait le détache-
meiitCét la consolation des saints."'

BULLET[N.

Le Steamer Briannia est arrivé à Boston la semaine dernière apportant

des nouvelles d'Arngleterre du 4. Ces nouvelles sont sans caracière politique.
Le.conmerce est dans la détresse. Les magazins de blé sont remplis et l'on
ne trouve de débouché pour aucun prir. Ceci constaté en face de la misère
effrayante des classes pauvres, accuse un vice d'administration intolérable.
Lne fièvre épidémique régnait en Angleterre et les hôpitaux étaient encom-
brés de malades. On était obligé d'en renvoyer un grand nombre chaque
jour par défaut de place.

Des journaux de Bombay annonçaient que le choléra faisait de grands rava-
ges dans l'armée: à bord du bateaurà-vapeur le Zenobia, plus de deux cents
malades d'un réginient étaient atteints de la maladie, et à son arrivée dans le

port la plupart étaient morts victimes de cette épidémie.
Le tu'nnel de la Tamise avait été livré à la circulation publique,et l'affluence

des voyageurs et des curieux à cette inauguration était prodigieuse.
L'extra du .Montreal Gazette d'où nous tirons ces nouvelles ne donne au-

cuae nouvelle de France.

Nous avons promis dans notre dernier numéro de donner à nos lecteurs
un état approximatif des aumônes reçues et distribuées à l'Asile de la Pro..
vidence, dans le dernier hiver. Les Daines de la Charité se sont inscrites
les premières sur la liste des souscriptions périodiques et régulières, indépen-
damiment de leurs aumônes particulières et des secours qu'elles ont portés
à domicile ; indépendamment des fatigues et des embarras indispensables
dans l'accomplissement des saints devoirs qu'elles s'étaient imposés. De sorter
que c'est àbon droit queles pauvres ont pu les nommer leurs mères. Ai reste
elles ont été admirablement secondées par la charité de la ville: elles ont
été acceuillies partout où elles se sont présentées au nom de leurs pauvres;
elles ont trouvé chez la plupart des riches des coeurs généreux et compatis-
ans ; chacun a voulu apporter sa part dans le trdsor commun, et les secours

ont été proportionnés aux besoins. Voici à peu prés ce qui fut collecté et
distribué à l'Asile pendant les quatre derniers mois:

En argent 300 fr.
Pour Bois, £30.
3000 livres de bouf;
3. veaux ;
625 pains;
SSO. minots de patates;
100:nuinots de pois
3: quart de Harengs
50,.paires de chaussons en lisière ;
7 piëces-d'indienne.

On.a-habillé complètement avec les secours de la Charité et les dons
faits aux écoles:

36 petits garçons pauvres;
25 petites filles
30 femmes pauvres
12 hommes.

Outre' ces dons et ces aumônes calculés et enregistrés, il s'en est fait
une in finité d'autres provoqués, occasionnés par des besoins particuliers et
inattendue. En sorte qu'il faudrait plus que doubler le chiffre que nous don-

lons pour avoir -une idée quelque peu juste des bonnes 'Suvres dites à no.
charitables institutions. Nous regrettons de n'être pas ci mesure de donner nr
aperçu des autres aumônes et distributions régulières dle cette ville. Ca'
celles dont nous avons parlé ne sont qu'une partie de ce qui s'est fait univer
sellement pour nos pauvres dans cette dernière caison. Des dépôts ont c-
lieu dans d'autres quartiers île la ville ; et chacune de ces charitables adli,
nistrations prit le plus grand soin dc ses pauvres.

Noris avons sous les yeux un précis des institutions religieuses du diocés
d'Angers que tins lecteurs noirs saurot gré de leur faire connaitre. Parn
ces institutions il y on a d'homogènes à celles que nous avons le bonheur di
posséder, d'autres nous sont étrangères pour le moment; mais avec les dis-
positions généreuses eile zèle des catholiques du Canadii, avec l'esprit de
foi et de charité qui distingrc ce pays, elles ne sauraient l'être longtems. C.-

précis donnera l'idée du bien qui reste à faire pour nous trouver au nive-ai,
soirs ce rapport, des diocèses les plus privilégiés et les mieux pourvus.
Noirs avons air milieu de noirs tous les éléiens possiblrs de succès: piét
zèle, charité, dévouriernen, ricliesses suffisantes même. Quant aux besoin
certes rous les avons grands et nombreux ; et voi.e serions presque lent&
d'on bénir Dieu, car ils sont l'occasion de tant de pieuses inspirations, e
nobles sacrifices, de bonnes et saintes actions, que le mal est largeme:
compensé par la somme du bien qui lui vient en réparation.

Les institutions utiles de l'Anjou peuvent être divisécs en deux classes.
il en est qui sont.toutes spirituelles, d'autres ont un rapport immédiat a
bien-être corporel oi temporel, mais avec une relation constante au bien d
la religion et des àmes.

1 0 . Institutions spirituelles.
Les PP". Jésuites ont une résidence à Angers : huit religieux Phabitent

Les missions des villes et des campagnes, sois le nom modeste de retraites
les exercices spirituels donnés aux prêtres qui rie peuvent assister à la re.
traite annuelle générale du clergé, et qui la font cri cete résidence aux épo.
ques fixées ; les retraites des couvens et maisons déducation ; les caréme
et avents du diocèse ; les exercices préparatoires des. paroisses pour la pre-
micre communion, leur sont confiés.

Les religieux trappistes des deux sexes ont là deux couvons : ils y va-
quent exclusivrent dans la solitude et le sitlnce à la pénitence ci à la prière.

Les Bénédictines calvèriennes y joignent l'éducation desjeunes personne.
du sexe : six fois Pan, un prêtre séculier, à défaut de niissionnaire, y don-
ne des exercices pendant cinq jours, aux fidèles qui s'y renferment, mo-
ennant une per.sion alimentaire, variable suivant la condition, et en raison
du régime qui est demandé. Qui rie sent tout d'abord l'utilité d'une telle
institution, et de la popularité dont elle jouirait, si on parvenait à la fonder cri
cette ville ? Combien <le personnes du monde auraient besoin de ces mai-
sons île retraites où, à la l'ombre lu sanctunire, loin dl tumulte et des sé-
durrctionsdui monde,elles pourraient se recueillir de*vant Dieu,étudicr leurs de-
voirs, méditer sur la grande affaire du salut, puriser des forces pour l'avenir
d'où elles sortiraient remplies de grâces et munies de secours pour aller donner
l'exemple des vertus chrétiennes, de la modestie, de la piété, de la charité.
Car les mondains ne savent pas ce que la religion et la retraite inspirent dle

.vertus et de dévouement pour la. paix et la prospérité îles familles et pour le
bonheur de la société.

Le clergé trouve à Angers deuîx re.sorirces admirables. pour s'entretenir

dans l'esprit de sa vocation. Outre les retraites génrales et, particulières,
ce sont les conférences théologiques qui se tiennent dansr chaque canton,
-dans une circonf.rieice de trois ou quatre licues, pendant six moi tide l'an-

née, et qui assurent aux prêtres le succès des études et,des sciences théolo-
giques. C'est ensuite la pratique qu'adoptent dans chaque arrondissement,

à peu prés nos comtés, de fervens prêtres de se réunir , toits les mois pour
s'entretenir sur des choses spirituelles, sur les devoirs de leur état, surla pra-
tique uniforme à adopter dans l'esercice de leur ministère ; pour s'imposer

un petit réglement commun, pour s'avertir amicalement, etc.; c'est à la fois
une ouvre spirituelle et un dlassemet frgal des rutides laburs du mîirris-

tère, où Puctnion fraternelle et lamitié trouvent le lulis grand indté et le plus

grand ciarime.
Les soins donnés à l'enfance commencent dès le berceau. Lessalles d'a-

site sont des appartemens où quelques soeurs, et - leur défaut, des dames
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chiaritables réunissent les eifans de 3 à 4 ans jusqu'à Page de 7 t 8 ans

pour les arracher, pendant le jour, à l'abandon des rues ou aux scandales de

la famille, pour les instruire en les bmusant, par des élemiens de lecture, de

calcul, de géographie, de mnesdrage, de chant et suriout de religion.

Dans les villages, des securs, des fréî'&s, a ppartenant à diverses congréga-

tiens enseignanter, apprennent aux eiifins plus âgés la lettre dii catechisme

avec les connaissancc~ profanes, les surveillent durant le jour, les réunissent

sons leurs yeuîx pendant les offices de l'église, et préparent ' ainsi là succès

des soins que leur donne le curé dans son ministère.

Dans les villes un catéchisme de persévéranice pouirles garçons et un autre

pour les filles est organisé sur le plan complet de celui de St. Sulpice de Paris.

Dans la plupart des paroisses existent des congrégations de jeunes filles.

Le lieu de réunion est ordinairement chez la Sour d'Ecole ; quelque fois

dans un appartement loué par elles, sous la présidenco d'une supérieure

ou préfète. Le dimanche le curé leur donne une instruction. A son dé-

faut il sé fait une lecture pieuse, suivie d'innocentes récréations qui ont l'effet

de les tenir éloignées dles plaisirs dangereux. Tous les ans elles font en com-

nun une retraite le trois ou giatrejours.
Pour remplacer les congrégations de jeunes gens, on a imaginé des socié-

tés de jeu pour le dimanche. Ils se réunissent après l'office nu presbytère
ou dans une maison prise à loyer. Le curé s'y trouve autant que possible:

pour sanctifier et régler les délassemens, cri les partageant. Des statut: en

excluent et les choses qui ne conviennent pas et les personnes qui nc prat:-

quent pas la religion. On se loue beaucoup de ces diverses institutions pour
les jeunes gens et pour l'eifaice. Elles ne seraient peut-étre pas aussi faci-

lement et aussi universellement pratiquables ~parmi noirs i et cela est à re-

gretter, car nos besoins peuvent être aussi grands que les leurs.
Des bibliothèques amusantes et cliMienincs ont été fondées cri beauconp

de paroisses. Les livres sont prètés aux fidèles pour propager la piété et

guérir du goût effréné des mauvaises lcctures. Notu avons sufisaniment
fait connuitre l'utilité des bibliothèques paroissiales : Lt rien n.e s'oppose à
ce que nous en soyons bientôt et généralement favoris2:.-

Puis viennent les petits aéninaires et les maisons d'enuseignement en de-

hors de l'université dont on connaît l'enseiginemeint funeste. Nous n'avons

rien à. envier sous ce rapport.
Les jeunes ouvriers des villes de l'gc de 16 à Q1 aui.i, étaient les plus

abandonnés. Pour eux on a créé des classes d'adultes. Le soir, après
eurs travaux, des prêtrès, des frères, leur donnent des leçons adaptdes à
eur position, et y trouvent une occasion de cuiti ;er leur foi et d'aider ctez
-ux la pratique de la religion. Que de bien à faire parmi cette classe de
hrétiens auxquels on procure le bonheur matériel,'en :eur inspirant des ha-
,itudes de foi et de vertu !

Pour soutenir dans le bien les jeunes gens qui ont fait leurs études et pri.
inc position, l'on a depuis trois ans organisé avec plein succès une société
iui n'est qu'un rameau des conférences de St. Vincent de Paul de Paris. Le
limancle, ces jeunes gens se réunissent sous la présidence de Pun d'eux

tans la maison d'un laïc chrétien, pour la prière, les lectures édifiantes, ct

es dispositions à prendre pour le soulagement des malheureux. A ces con-
'érences ne sont admis que ceux qui pratiquent les lois dc'Eglise. Les
icmbres vont,â domiciie, à la décuuverte des besoins des familles indigentes,
malades, afiligées ; ils leur portent des secours, des auinônedces remdes,des
onsolations et toujours quelques paroles de foi. Leurs aumônes person-
elles recueillies à chaque réunion, comme aux jours de la prinitive église,
's quîtes faites par ces jeunes gens dans les maisons de la ville, la loterie ou
azar quù'ils font chaque année, voilà les ressources à l'aide desquelles ils
pèrent le bien. Peut-on concevoir quelque chose île plus touchiant, de
-lus charitable et île plus chrétien que cette pieuse institution ? Oh !I sainte
ansée qui a inspiré le projet de réunir ainsi des jeunes hommes distingués

par leur naissance et lotir éducation, pour ci faire des apôtres de la foi, des
ministres le la charité ! La sainte pensée d'e fournir ail besoin d'activité et
d'afTection quiidévore à cet age tous les coeurs, une aussi laboricuse et aussi
bienfaisalte mission, des dévotienens si' utiles et si beaux '! de leur avoir
lonné la religion à cîîseigner et à défendre, des pauvres,des imln'ades,des m al-
heureux à soulager, à conïoler, à aimcr!

2°. Inistitutions île charité chrétiînne.
Une caisse de secours pour le clergé, est fondée par des contributions an-

nuelles, à l'nstar de ce qui se fait ici.
Dans chaque arondisecmert existe un hôpital,.soutenu parnla ville où.ir

se trouve, ou par de pieuses fondations. Des Emurs en ont l'administration.
Les dames riches de ]a ville se réunissent en société pour.procurer des se-

cours à l'Suvre dite de la maternilé. Elles fournissent des.alimens, des re-
mèdes, aux pauvres mères; elles les pourvoient de. linge, de:vétemens, de

trousseau pour leurs enfans nouveaux nés, et leur donoent.tous les soins que

réclame leur position malheureuse.-
Comme chez nous, il y a un hospice pour ces pauvres petits orphelins,

victimes de la faute de [parens qu'ils sont destinés à.ne jamais connaître,
à ne jamais aimer, mais qui trouvent des mères pleines de dévouement et
de tendresse dans ces bonnes sours qui les ont adoptés dans leur sainte cha-
rité. Dé. qu'ils sont en age, on leur enseigne des métiers pour les mettre
en état de gagner honorablement leur vie lorsqu'ils auront quitté, l'asile.
Cet établissement est aux frais du département,comme dans toute la France,
si les revenus. de l'asile ne sont pas sullisans à son entretien.

Des societés d'hom:nes et de femmes s'occupent. à Angers de préparer un
avenir aux enfans légitimes des familles indigenies. Véritable pro ide nce
de ces enfans, ils paient leur apprentissage chez des maîtres chrétierns, ou
ils les placent en service dans des maisons bien sûres et bien connues.

Une maison est louée pour y loger, y nourrir, au plus bas prix possible,
les compagnons ouvriers qui, arrivant en ville pou- travailler le jour, seraient
exposés le soir et la nuit à la corruption et à la détresse. Les aumônes re-
cueillies par les curés soutiennent cet établissement.

Totés les semaines les jeunes personnes des familles opulentes se réu-
rissent en un salon, qu'elles convertissent en ouvroir, pour y confectionner
des vétemens pour les pauvres. C'est encore là un spectacle des plus tou-
chans, une couvre qui doit être comblée des bénédictions de Dieu et des
hommes.

Il existe dans la v1ile une communauté dont les sours vont à domicile
soigner les malades auxquels elles donnent gratuitement tous les remèdes
nécessaires. C'est une fondation de bienfaisancejparticulière.

Un Mont de piété, qui est digne de ce nom, celui-là, prête sans intérét
de l'argent aux pauvros, qui donnent des éfrets en nantissement. Des dames
de charité sont chargées de visiter les pauvres à cetpi:eet, do constater leurs
besoins ; un bureau de bienfaisance dirigé par les curés de la ville, et com-
posé de pieux fidèles, délivre aux pauvres des bons pour pain, bois, remè-
des et matières d'ouvrages.. Les communes font les frais nécessaires, et
suripléent à linsuffisance des aumônes.

Des religieuses se consacrent à garder les malades jour et nuit à domiciie,
pour leur donner les secours necessaires dans leurs maladies et les préparer
à bien mourir.

D'autres tiennent un établissement où les personnes qui veulent se retirer
du monde et finir leurs jours dans la paix de la solitude trouvent, moyennant
une pension, le vivre et l couvert.

Putr prévenir les abus de la mendicité, une communauté de sceurs re-
cueille et dirige les pauvres qui n'ont ni asile, ni ressources : ils y sontive-
tus et nourris, sur la présentation d'un comité laïc, et aux frais de la
ville.

Les aliénés, les vieillards, les infirmes ont des hospices particuliers te-
nus par des sours.

Des religieuses sont préposées aux prisons des femmes, y maintieaaent
les bonnes mours. y font observer le silence perpétuel, y président au travai

Nous avons fait connaître l'asile du Bon Pasteur. A son but premier est
joint celui de recueillir, de nourrir, d'instruire les petites filles que les tribu-
naux condamnenit pour délits à la prison qui acheverait de .les corrompre.

3 o . On peutsignaler encore comme oenures publiques et remarquables
les quêtes faites, deux fois l'ann6c, dans chaque paroisse en faveur des sé-
minaires diocésains, et montant à 50,000 fr. et les secours "pour la propa-
gation île la foi montant à 25,000.

Ces ouvres sont belles, sans doute, cette charité est grande, ces dévoue-
mens sont génércux Mais nous avons déjà nous mêmes un grand nom-
bre d'excellentes institutions qui font la gloire de ce pays et dont l'existence
est due à la générosité des émes charitables. Nous pouvons espérer en l'a-
venir pour ce qui nous manque, car notre passé est ass'ez riche déjà
pour nous rassurer sur la création future des établisseiens qui nous man-
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quent et dont les besoins se font sentir. La ville (le Montréal en particulier

a un assez grand nombre dInstitutions charitables pour rivaliser glorieuse-

nient avec les villes les mieux dotées en ce genre. Et le zèle généreux de

sesîhabitans sàit admirablement compenser ce que nepeuvent exécuter les

institutions publiques.
- Sous le rapport de l'instrtction les établissenietîs se sont multipliés avec

une rapidité prodigieuse. il faut placer en premiére ligne celui des FrLres

des Ecoles chrétiennes find en.1S37 par les généreux sacrifices (lu sémi-

naire St. Sulpice qui, jusqu 'à ce jour, a dépensé pour cette institutin ei-

vironi £12,0S7 0 0.

Savoir : Pour lachat du terrain etc. 4,500 0 0
Pour travaux de construction, 5,5à7 0 0

Le séminaire débourse enî outre annuellement pour

son petit séminaire. 500 0 0
Pour PEcole des Frères. G25 0 0
Pour les écoles des filles. 300 0 ,
Pour divers établisseniens, 500 O 0
En- autlnes, 1,000 0 0

Le tableau de l'instruction publique dans la ville et la banlieue de la pa-
roisse de Montréal présente un total de S9 écoles, tenues par 63 insîitu-
teurs-et institutrices et fréquentées par2,9i5élèves des deux sexes recevant
régulièrement l'instruction.

A ces institutions récentes il faut ajouter celle des Daies du Sacré Cour
dont les avantages sont justement appréciés, et qui prospère de plus on plus.

L'Asile de la Providence a coûté jusqu'à présent environ 2,500 louis.
Nous disons environ, carle comité n'ayant pas fait son rapport ce chiifi're
ne saurait étre qu'approximatif. S'il est erroné c'est parcecqiil est au-des-
sous de la somme réelle. Le montant de la. quite faite à l'occasion de la
visite paroissiale de Mgr. de Montréal fut de 1100 et quelques louis, dont
'950 sont actuellement pavés. Sur cette somme S20 louis furent affectés :i

la liquidation des dettes contractées pour la construction de l'édifir.c dans le
cours de l'année précédente.

Ces couvres sont assez nombreuses et assez belles pour lutter de campa-
raison avec les pays les mieux favorisés. Et quand on songe qu'elles sont
dues à la charité publique, que nous ne pouvons signaler qu'une p;artie (le
ce qui s'est fait, de ce qui se fait chaque jour dans notre pays, dans cette
ville si charitable; on doit, ce nous semble, étre fier de se dire citoyen du
Canada, de se nommer catholique sur cette terre dont le passé est si glorieux,
dont l'avenir est si riche d'espérances.

Nous ne dirons pas la reconnaissance que méritent nos concitoycas ea-
tholiques pour la charité qui les distinguent. Il y a des ouvres que Dieu
seul peut rènunifrer dignement : les hommes les admnirant, ci bénissent

les auteurs, mais c'est au ciel qu'il appartient tie les recompenser. Nous
dirons seulement à ces àmes bienfaisantes : marchez dans cette voie de gé
néreux dévouemens. Vous avez déjà accompli de grandes choses ; .nai,
il y a encore des sacrifices à faLire, des bienfaits à répandre, des euvre s
utiles à entreprendre et à mener à bien. On vous demandera- toujours; par-
ceque votre vo'ontó sera toujours grande, parceque voitre charité est inîépui-
sable ; parecqu'il y aura toujours des pauvres à soulager, des malheureux à
secourir. Donnez, pour que Dieu vous donne . donnez, pourque les pait-
vres vous bénissent, et la bêrédicton du pauvre est écoutée de Dieu ; don-
nez, pour accomplir la loi supréme du Christ ; donnez, pour l'honneur et
la prospérité de vetre patrie ; donnez, pour étre de bons chrétiens, de bons
citoyens ; donnez ! c'est en vous dévouant de la sorte que vous compren-
drez le prix de laumône, le bonheur que l'on goûte à faire le bien, à deve-
nir la providence de ceux qui ont faim, de ceux qui souffrent, de vos frères
qui vous demandent de la pitié et des consolations. C'est déjà une assez
belle récompense.

Nôus recevons trop tard pour ce nimé.ro des dtails sur les ravnges de
l'inondation à Chîateaugay. Les Sours Grises ont éprouvé pai'tictdh.érenerat
des pertes considérables. On estime les efTets des désastres pour toute la
paroisse à plus de deux mille louis. Nous donnerons quelques détails ven.
dredi. Une maison en bois de Laprairie est arrivée dimanche sur un glaçon,
nu.grand ébahissement de la foule. On est parvenu à 'amener sur la grève.
On n'a jusqu'a présent i déplorer aucun accident à Montréal.

Comme nous n'avins pas l'habitude de répondre aux anonymes, on ne s'é.

tonnera pas que nous ayons laissé passer innperçu une sorte de défi jetó
dernièrement dans le Herald par un ministre presbytérien. Le révérer d
anonyme désire que nous donnions le noni do son confrr accusé par nous
d'avoir olert de l'argent un domestique canadien pour lui faire renonC r
åsa fei; et il veut bien douter charitablemlîent do i véri t de nos paroles.
Pour lui prouver que ce n'est pas notre métier île calonnier, et pour le tircr
de sa grande perplexité nons lui déclarons nue nous ninaitenons notre asser-
tion. \[ais coune nous n'aimons à humilier p iibliqueonciit un homme, fût-il
notre ennemi, pas plus qu'à mentir, le révdrend trouvern bon que [fous no
donnions le non de l'accusé quà qui de droit.

M. VAniN dont nous avons annoncé la mort appartenait h la société dite
dl'une[ messe.

Décédé à Saint Louis de Kaniourasha le 11 du mois pyésent, à l'ûge do
G6 -ans et à la suite d'une longue et douleureuse maladie, M. Varin..
peut-être compté parmi les membres du clergó qui ont fourni une carrière
patorale longue et laborieuse en mlmec temps qu'lionorable et chère à la reli-
-ion.

A la suite de ses études ihologiques, la faible se de sa santé força Mgr.-
Denînu à lui conférer l'ordre de la prtrise uniquement pour sa consolation.
Mirais à peine le jeune et pieux lévite ent-il reçu l'imposition des mains qu'il
fut, on peut dire, guéri. Dès lors il commença ce mîinistére actif et zélé
qii, lui méritant la confiance de ses supérieurs, le fit dlésignîer à des desseites-
imuportantes, et ième jusqu'à trois à la rois.

Tous cetx qui ont connu M. \rnrin lui alloueront sans peine uin esprit de
dusintéressement et de libéralité qui venant a la fois d'un cSur sensible et de
Pesprit île sonî état, le rendirent reconndable par sont hospitalié cordiale
et généreuse, cl même temps îque par la part distinguée qu'il prit souvent"
aux Suvres publiques île bief) fiisanrce ou d'utili i. Léduention surtout lui
doit (les sicrilices nîonbretux et des sujets mérme, dans le clergé et dans lPétat.
laïe.

L'esprit pacifiqne et conciliant de i\*. Varin, l'amour qu'il portîit à ses
paroissions, le zèle constant qui lanimait da ns ses devoirs à-leur égard, lui
aquirentn, retour, l'afiectioin et les respects de tous.

M. Varin savait allier aux devoirset aux convenances sévéres de son état,
cette turbanité sociale qui ne constitue pas le mérite assurément, mais qui ne
nutlisit janais à une vertu franche et solide.

Qu'il Soit permis de lire, cri termltinait cette notice, que le ministère re-
doutable dont le prétre est revétl, s'il est remnphi avec dévouement et coustan-
c', ainsi que l' fait M. Varin, doit réclamer à in certain degré, en favcur de
celui qui a porté si généreus-enent ce saint fardeau, lapplication de ces bel-
les pal oies dit grand apôtre :

Bonim certiaen crrlavi, cursimn consumarai, fidem serva-i. In relique
reposibi est mili coronafus//ï. [2de. Ep. St. P. à Th. 4, 6.]

M. VAar: cet mort pauvre. Canadien.

NOUVEL S R.E LIG1E tSES.

Ridicule.-Un ministre de P'ise Anglicane vitnt (le publier un panY-
phlet lipour ouvrir les Veux aux mallienreux catholiques ronmains sur leur su-
perstitieue croyance. Voici coîîtînetnt inous expliquons ce fanalisme reli-
gieux qui <dbIle depu:s quelque temps en ce pays. L'lglise Anglicane se-
Sent mourir, par le temps lqui court. et elle fait ju-t comme la faction qu'on
u enterrée l'autre jour anui Marché Ste. A ine, elle jette dans le public des
brandons dle discorde religiso pour profiter du désordre tic pouvant rien ga-
gner par uni pacfiqtte pirogrés. Ce qui nlous clirnaye le plus c'est de voir les
ennemis l lioni Caînadien exploiter les lessomes dés querelles religieuses
pour envenimer toujours les rapports iti gouîverneiment et dii peuple, quand-
les querelles politiques ie pcuvent plus rien parce qu'elles n'existent plus. Si
le Révrrend W. Allen est si afiuiniié le discussion., religieuses et qu'il faille
absolument le l'expansion à son fanatisme, nous lui censeillons d'aller ci
Chine pour entreprendre la conversion (e l'Emtpereur du Céleste Emplire.
Là ue belle mission s'ouvre ù non nrdoletr évangélique ; pendant qu'on dlà-
molira l'empire céleste à coups des canons, le u-dit Révérend tonnera, fou-
droiera les consciences à coup Le carions ecelésinstiqtues,ct patIt-étre que toi-
te la caionnade proftera e in à quelqu'un. IMais ici où lu Rdforme est trop-
connue pour séduire, elle devient unie mauvaLe spéculation. Nous pensions
qu'un lai-serait faire un homme sans aveti comme Mr. Tunnîer, CI qu'on nl'en-
(léririit pas encore sur le finatisme di ce dernier par uni pur esprit de trou-
ble et de discussions. Fi de tous ces con vert isseuirs à cur et à cris ./urore.

r. r. n c E.
,S'êéminaire des JMissions Efrangdres,-Deux prétres du séminnire dci

maissicîns trangéres, M. Tiitaud, du diocse du Pui et Forcade, pc ceIui,
de Vers illes, sont parti.i, le 1. décembre dernier, pour Brest, d'oùi un na-
vire de l'état les transportera à Macao ; de là ils se rendront dans les inis-
sions de la Chine. Huit nti es sont encore partis duî imûiîî séminaire, la
21 du méme mois, pour Bordeaux, où ils s'embarutrentç sur unbheiment
marchand, qui, nprés avoir touché a Pondichit-ry, se dirigera vers les côtes
adu royaume de Siamo.
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A cette occasion, nous donnerons quelques détnils généraux sur cette in-
téressante congrégation des missions êtrangêrus, qui, depuis plus d'un sié-
cle et demi, a rendu d'i mportaris services à lEghse et mrne à l'état dans la
frande mauvrc'des missions, et qui est pleut-être destinée a en rendre de bien
plus sérieux encore, par suite des développenIens qu'elle a pris dans ces
dernières années. Nos lecteurs nous saiuront gré sans doute du ces
renseignemens, qui consoleront leur foi, cile-ur mtontrani avec quelle solli-
citude I'Eglise est venue au secours de nos malheureux fréres encore enseve-
lis dans les ténèbres de l'erreur. Ces détails, nous les emiiprunterons à un
c.Ncellent ouvrage dont M. Luquet, un dles nouveaux mission naires, vient
d'enrichir la science ecciésiastique ; ouvrage intitulé: Lettres à llg' l'év-.
que de Langres sur la congrégation des missions étrangres. On voit
dans ce hvre, ce qu'est cette congrégation ; l'auteur la suit dans le grand
rôle qu'elle a joué depuis son origine jusqu'à nos jours, et s'attache surtout
à faire ressortir l'idée qui a été le principe de sa vie, et qui doit ci faire le
coniplément. Cette idée est de former un clergé indigène chez les nations où
l'on veul implanter la foi.

Lorsque les successeurs de St. François Xavier, marchant sur les traces
de cet homme apostolique, eurent commencé à fonder plusieurs missions
dans difdérons royaumes (le POrient, ils eurent'bientôt lieu de s'apercevoir
qu'il était à craindre que leur ouvre ne fut pas de loigue durée. Pour prix
de leur zèle, des conversions nombreuses et éclatantes avaient lieu, il est
vrai, sous leurs pas, et déjà ils avaient annoncé l'Evangile dans presque
toutes les terres de l'Asie iais ils n'étaient point encore parvenus h v for-
mier de véritables Eglises ; les nouveaux disciples de Jésus-Christ n'avaient
pas su encore établir au milieu d'eux 'urdie hiérarchique du sacerdoce, seul
lieu véritab l de la société chrétienne. Ces chrétientés, flor.ssanes par
leur foi et par leurs oeuvres, n'avaient à leur téte que des pasteurs choisis
hors de leur sein. Le principe fondaiental de leur existence durable leur
mnanquait donc, et Romne dut justement en être alarmée, en pensant aux
perséctuions qui devaient infailliblemient arriver tôt bt tard. Le Japon sûbis-
sait alors la plus sanganîte épreuve qui eût petit-être jamais désolé une
Eglise particulière et, comme il rie s'y trouvait pas de clergé national Ca-
pable d'entretenir la vie, tout ci demeur'int confondu avec la population,
cette Eg'isc succomba. Les milliers de martyrs qu'elle envoya au ciel ne
la sauvèrent pai:, et cette chrétienté, la plus lorissaite peut-être de celles
qui existaient alors. fut si profondément ruinée par les persécutions, qt'on
n'ent vit pas nême demeurer quelqiu"s restes.

L.e miie rnalheur sembla, quelque teins après, menicer les chrétientés
du Tong-King et de la Cochinchine. A lors le P. de Rhodes, de la compa-
gnie de Jésus, résolut de le prévenir. Ce grand misionnare comprit tout
d'abord que le seul moyen d'tablir la foi d'uie manière stable parmi ces
peuples, était de se confornir à la nre suivie ýpar les aijtres et leurs vé-
ritables successeurs. A touite les époques, on s'était efi'oré, avant tout, de
donner à chaque nouvelle chrétienté, lin prêtre ou un évéque pris ians soit
sei n. Il ne crut donc pas que des ditficîltés. vraies ou supposées, rendis-
s:-nt imîposssible, pour une nation quelconque, ce qui s'était pr-atiquîé jusqur-
alors chiez tous les peuples du monde.

Des raisons si graves l'engagèrent à passer pardessus tout ; il revint en Eu-
r*o1,c et alla exposer Sa conviction au chefsuprénie de la gra nde fimille chré-
tienne. Il fut accueilli avec toute la faveuric que devait attendre un nision-
iaire qui tendait à réaliser le désir le plis ardent ui Sainît-Siége.

Ainsi confirmé dans ses desseins, i! revinti France, et en fit part à quel-
ques nusardentes qui les reçuirent géiét'reu!sement et se consacrèrent à letir
réalisation. 1endaint plusieu'rs annies, cette entreprise, comme toutes les
Suvres de vérité, éprouva d'abord dle grandes contradictions. On oblicea
le père de Rîthodes à quitter la Fraice, et ses compaginions furent dispersés
pour tems ; niais, pou à peu, on rentra dlans tne voie plus facile. Cetx,
qui avaient conservé 'idée se réuinirent. et la nouivelle société s'erganiia
SguliLremeit. Rine 'approuva soleiinellemeit et lui accorda de grands
priviléges. Désirant que ces nouveaux missionaires puen reit promus à
'épiscopat, sans qu'ils cessassent, pour rela, de faire partie du corps et (le

jouir île toutes ses prérogatives, cette móière comunnc des Eglises s'opposa
constanument à ce qu'ils fsserit liés par des veux. Ces nouveaux ouvriers,
qui formaient une véritable congr'gation ave. ses constitutitons, basèes sur
l'esprit de dêvouiemenut, d'union et le charité, tie tardért nt pas à combler les
espérances tdu Saint-Siège, et leurs successeurs continuent encore, plus glo-
rieuseient que jammis, à remplir la sublime mission qui leur a été conliée.

Le séminair. des Missions étrangères le Paris est regardé ýcomne la
maisoi-iére le la congration : il est dirigé par quelques-uns le ses mîem-
bres. dont la plupart sont des misionnaires députés par les missions ; car,
d'aprés les colstitutions de ce corps respectable, les évques et les prtres
curot'upécs île chaque vicariat apostoliq ue ont le droit d'envoyer un rêprésen-
tant à Paris. C'est de cette maison, quii doit être aussi regardée comme le
noviciant principal de la société, que sortent tous ves nombreux enfans, ces
hommes généreux q::i vr à travers mille péril, annoncer Jésus-Christ
nux peuples des Indes et île la Chinte. Ces missionnaires, ci quittant la
France, tie restent point oubliés. La sollicitude de leurs confrères de Paris
les suit ait delà îles mers. Au sortitr les vaisseaux qui les ont poilés sur
îles plages étrangères, ils entrent dans une des maisons île procure établies à
Pondichéry et à Macao, et de là, il pênùtrent dansitsles missions qui leur sont
nisignés. Une fois ararivés à leur destinrt ion, ils sont reçus comme des
fières bien-aimés par les vicaires apostoliques de la congrégation, et, tous les

ans, îles secours, proportionnés aux ressources, sont envoyés de France à
chacun teux. Pour imiter, autant qîuo les circonstances le permettent, lèx-
eriple dii Sauveur, qui envoyait. dfeux à deux les 'disciples qui allaient évan-
géliser' les bourgades de la Judée et d'-la Galilée,.les supérieurs ont soin de
nie point laisser dans Pisoteient les ouvriers qui travaillent'sous leurs ordres.
Le missionnaire, dans les tems ordinaire, se trouvesouvent dans la compa-
gnie de quelqu'un de ses confrères et surtout des prétires iîndigéîîes, qu'il est
chargé de diriger. L'esprit île charité, qui unit les différens menbres de cet-
te société, se montre sui tout à P'égard de ceux que l'âge, la maladie et les
infirmités empêchent de travailler. Ils deviennent l'objet de toute la sollici-
tude de leurs confires ; et même, si les supérieurs respectifs de chaque mis-
sion jugent à propos de faire retourner quelqu'un en -Europe pour caise de
maladie, les directeurs de Paris pourvoient à ses besoins le reste de ses jours.

Jusqu'à présent. on n'avait guère admis ait séminaire que des ecclésiasti-
ques engagés dans les ordres sacrés ; mais, les besoins et les espérances des'
missions croissant île jOur en jour, on a formé un noviciat spécialement des-
tiné à ceux loînt la vocation a été* suffisamment manifestée avant lpoque
de leurs études théologiques. Là, occupés du travail ordinaire des autrea
maisons d'éducation cléricale, ils se préparent de loinà l'accomplissement
des grands desse'inis de Dieu sur eux.

Il faut avouer qu'une société ainsi constituée, qui offre de semblables ga-
ranties, dont toutes les vues sont dirigées vers un but unique; l'extension du
règne dc Jésus- Christ dans les pays étrangers, par la formation :Jun clergé
naitionatl el complet dans.cha9ue mission, doit donner une forte impulsion atl
zèle de chacun de ses membres. Ce qui justifie cette opinion, c'est la haute
estime et la considération distinguée dont elle jouit auprès du Saint-Siège,
qui, tout récemment encore, l'appellait son bras droit.

Les nombreuses missions confiées à cette congrégation sont des plus im-
portantes. Elles seo divisent en vicariats apostoliques, dont voici les noms :
1 c le Ton-King occidental ; 2 e la Cochinchine, avec le Cianpa et le
Cainhoge ; 3 1 le Su Tchuein, avec le Koui Tcheou ; 4 0 le Yu-Nan ; 5 0
Sian, qui est divisé en deux vicariats ; 6 la mission de P'Inde qui com-
prend plusieurs royaumes ; 7 O la Coreé ; S = le Leao-Tong et la Tartarià
chinoise qui renferme la Mand-Chourie. Cette congrégation espère aussi
pouvoir rentrer bieutôt dans le Japon.

Le nombre des inissionnaires qui travaillent dans ces vastes.contrées, sous
la coiluite des vicaires apostoliques, ou qui sont ei route pour y - penétrer,
s'élève à SS ; ils sont secondés liar erviron 150 prètres indigènes. Depuis
la funlation dle la congrégation ; 412 ont été envoyés en Asie. Ce nombre
est bien petit, sans doute, relativemetit aux besoins des différentes miSsions
qu'ils doivent évangéliser mais le Seigneur a donné une ample bénédiction
aux travaux de ces généreux ouvriers. Malgré leur peu de ressources, ils
ont soutenu la foi dans des contrées immenses ;-ils ont partout fondé des
chrétientés fiorissantes, établi de nombreuses écoles, crcé des cathéchistes
capables et des religieuses remplies de ferveur, et surtout, malgré les difficul-
tés qu'on leur opposait, ils ont su former un clergé indigène digne de sa
mission. Voilà t e qu'ils ont fait ;ene.ore un pas de plus, et le principe des
ELlises nationales sera mis à exécution dans toute son étendue.

Nous croyons que le remarquable ouvrage de M. Luquet, dont lidée vi-
tale est, comnie nous lavons déjà dit, de faire ressortir ce principe, ne con-
iriburrai pas pou à sr réalisation, vers laquelle les idées actuelles nous polis,
sent d'aill, lirs, comime invinciblemient.

NOUVELLES POLITIQUES.
cAN .D

Ouverture de la navigation cf nouvelles d'Europc.-Mardi, vers 3 heures,
deux vaiseaux avec leurs voiles déployées furent aperçus détournant la
Poin'teLêvy. On crut Iuliorîl que c'étaient îles 'aisseaux naufragés d'en
bas. Les deux vaisseaux sant le navire creat-Briain, parti de Londres le
24 mais, avec une cargaison générale, pour Moitréal, et la barque Glen-
burnie, partie le Bridgewater le 20 miars, chargée de briques, pour Québec.
ils sont amarrée mix quais de la Pointe-Lévy.

Le Great Britainu a apporté des nouvelles d'Europe dt IS mars.
MLNaugten, Passassin de lM. Drunmond le secrétaire de-Sir Robert Peel,

a été ziequitté par le jury, vt qu'il est insensé.
Le commerce est toujours dains un état de stagnation,
La reine, le prince Albert et la famille royale jouissaient d'une bonne

santé.
On avait ressenti à Liverporl, le 17 -ars, un tremblenent de terre. La

même secousse s'était fait sentir à ilatchester, Wrigam, Warringon et
Preston.

Un conve:tion cntre l'Angleterre et la France, pour Pextradition mutuelle
des fugitifs accusés de meurte oui tentative de mneurtre, de faux et de banque-
route frauduleuse, a été signée à Londres le 13 février, et les ratifications
ont été éu'halnecs le 13 rmars.

La proclamation de la souveraineté fr'ançaise à Tahiti, en addition nu.C
V!es Marquises, parait devoir amener des coiplEcntiions dais lOcéan Paci-
fique. Il y avait îles consuls étrangers résidant à Tahiti, doit liudépen,
dance était reconnue.

En France, rien de nouveau.
Les partis eni Espagnue se préparaientaux élections. . rtsan.
Exemple d'Intempéranc.--Que de vérité dfans Poeb-ervation que Pinuten-
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pérance ravale Phomme atdessous des brutes parmi lesquelles le père témoi- visiteuses, et ont-elles voulu conjurcrle péril en mettant aux moins ti lié-
gne.toujours de l'atTection pour sa fanille et partage.avec leur mère les soins nîciiO la torche Incendiaire.
qu'elle se donne et ses peines pour la nourrir. j Quni qu'il cn soit, 'opinion des Angais cux-iéntes est que Cet incident,
. Une:femme a perdu la vie derniérement dans cette ville , la suite de l'c- et la querelle tes Lascars et des Chinois, n'ont été que des occasions d'ex-
couchement de deuxjumeaux, dansle dénanent d'une profonde misère. Pen- plosion olielrte a la rancune que la nation a gardée du dernier trzt:té de pnix
dant qu'elle se débattait pour ainsi dire dans les bras de la mort, son mari, et au besoin de vengeance qui lanime. I Le fait, qtlu fer a été mis d-
bien loin.de.s'occuper de pourvoir aux besoins de sa femme plutôt que de lui bord au drapeau anglais qui était devant la Compagnie Anglaise, dit le Cln.
procurer quelque soulageient dans ses souffrances, est resté ,onstrnmeii Ion t et, cet autre fait, que la Populace a veillé i ce que le fau ne s'ê-
plongé dans livresse ; sans la charité de quelques respectables dames du voi- tendit fils au-delà des thetureries britanniques, Prouvent que la rage pope.
sinage, elle-serait restée sans secours spirituels et temporels. L'une d'elles taire dirigée contre les Anglais et leurs propriétés, et il est

s'est trouvée dans la nécessité dle se charger de l'un des deux jumeaux, l'au-hureux que le temps ait été si beau et si calnw, cars'l y avait ci le in-
tre est.mort:bien vite après sa naissance. Nous ne savons rien dui mari, dre vont, on ne petit douter que l'inccniequi n'a détruit que trois
sinon qu'il:a continué de se livrer pendant plusieurs jours de suite au ièmmes aurait détruit les dix autres, et causé de, désastres énormes.Ln perte la
excèes. qenu épieosdnjaascsuedafitonplus sensible a été elle d'envireon 350;000 Piastres d'espèces, Pillées par la

Est-ce que nous n'épuiserons donc jamais ce sujet d'nfniction pour toute la populace. On dit que quelque-uns des coupables ont été punis sur-le-
société, et que'de nouveaux exemples viendront chaque jour trous comman- champ, et que leurs tètes o1u été exposées Comme lit eNotlile. 1\lais co:ra-
der de ;rier contre ces excès immoraux qui sont cause de tant de malheurs, me, par tarte coïncidence bizarre, il se truve que le nombre des têtes expo-
et qui forment une plaie si hideuse dans le corps social? 11 ne se passe pas sées est le nième que celui (es cinq Chinois trouvés devant les factoreies,
de semaine sans que ,areilles misères à celles que noes venons de rapporter on suppose que les iétes de ces cinq Cadavres sont les mêmes que celles ex-
arrivent jusqu'à nous. Tantt c'est ttn père qui laisse périr ses etfats, un posées par l'autorité, et ce soapçon ne paraît pas mal fondé, car lexcgatioil
époux qui néglige et martyrise sa femme.un fils qui fait mourir ses parens de la poptlace était si grande etle pouvoir des autortés si faible, quelles ne
de chagrin, une femme qui néglige sa maison, couvre soit ménage de dés- se seraient point hasardées à faire tan acte de justice aussi ènergique. La
honneur, et pourquoi? pour s'étourdir dans les fumées d'une boisson déli- veille, ui bateau fin voilier avait été dépêché île Canton vers sir Henri Pot-
rante qui détruit tout, honneur, santé, fortune, et ravale ses victimes aui des- tirtger qui se trouvait à Hong-Kong; mais, chose singulière, les croiseurs
sous de ce qu'il y a de plus ignoble dans la nature créé. Mon Dieu quand fi- chinois ne le laiàsérent point descendre la riviére, et le messager, auquel la
nirons-nous donc de déplorer d'aussi infàmes excès? Aurore. dépéche avait été confiée au'ec promesse de '0 piastres s'il la rehettait fidé-

-- M. A. Taschereau est entré en charge le 17 avril comme juge le police Ient à sor adresse tevitt à Cantotit ou deux jours Prè4, et déclara que
t Québec. Canadien. ea lettre avait été saisie par les Mandarin

Fle des driisans.---Nous croyons dev. rappeler que c'est à mecredi ait On ne saurait douter, Continue le même journal, qi'il existe dans le peu.
soir qu'estfixée cette fête intellectuelle,la premiére de son espéce qîui aura ja- ie zne rancue profonde de l victoire des Anglis, et qu'on y attribue la
mais eu lieu àQuébec.Le programme fait foi des peines;que le comité de 'Ins- tiàùite des Chinois à la vénalité et à l'incapacité de leti oflicier:. ce qui
titut des Artisans s'est données pour procurer aux amateurs d'amusements re- pas san, justesse. Nous ie pouvons qu'avec peine croire, après la sé-
tionnels une soirée aussi intructive qu'amutsante : c'est des dames surtout qu'il vère leçon qui ler a été donnée, h i l et les lu-
en espère une douce récompense dans le patronage dont elleb voudront bien iistres d'état désirent Plonger de nohveau ler pays dans les torreurs dc la
l'honorer. Canadien. guerre en violant le dernier traité. Cependant let nouvelles reçues de Cali-

Etoff'e dupays.-Nous appelons lattention de nos lecteurs de la campagne ton, démontrent presque que les Premières Protestations pacifiques du gOu.
sur l'annonce de Mr. P. Gingras, Junr. qui achètera toutes sortes d'étoffes vernenter " Pukin ott été aussi fati4ss qu'elles l'étaient durant le méîmio-
du pays ou les vendra à comnission. L'otfre de ce monsieur facilitera les radle échange de notes qui eut lieut ettre le ciîmimissire Impérial Kesleu et
cultivateurs qui ne peuvent venir vendre lu'rs é:ofïes, sans perdre un temps le capitaine Elliot, et (lue, depuis le départ de es forces du territoire
souvent précieux. D'un autre côté, notus espérons que Mr. Gingras ren- tenîriotial, la cour ctinoise peut se flatter qu'ute seeoide lutte lui réussirait
contrera de lencouragement parmi les habitans de la ville: car s'habiller des mteux que la liýenière. Une circttstarice, qui autorise à soupçonner gue le
produits du pays va devenir une mode, au printemps. ./lrtisan. gouvernement chinois na pas l'intention (e remplir avec bonne fui lescon-

TEXAS. uitions ti traité, c'est la nouvelle que Elepoo, le Commissaire at-
-Les propositions que le Mexique vient de faire au Texas, pour le ratta- tendu à pour terminer a rrangvincas île ittaile. nurait reçu

cher à lui, sont le premier pas que la diplomatie de Snnia-Anna ait encore l'ordre de revenir st. ses î""'.: lorsqu'il t'était plus qu'à quelques journées
fait dans la voie d'une saine et large politique. Santa-Anna r. fini par rom- de Canton. S; ce fait se Confirte, il est probable nouvelle campagne

prendre, s'il ne l'avait pas compris depuis longtemps, que jamais le Texas devicidra
ne pourrait être reconquis par les amies ; il cherche à le reconquérir par la Nous Partageons, à cet égard. p ion urnal anglais. La guerre de
conciliation, à Pacheter par ses propres int r-t Les offires faites au Texas. Cuint n'a encore clire 5on Premier acte, et Dieu seulteu% ýavoir îombien
en garantissant l'indépendance administrative de ce dernier, lui donnent gain Pactes ara ce dra t oiitain, et quel cit sera 10 duitetnrut. c qu'il V
Principal au fond et ne sauvent guères que la forme pour le Mexique. Mais n de certain, c'est que, si le dont les Aiig;ais vienitent d'ét cuc.-
l'apparence serait tout pour Santa-Anna. qui comprend qu'entre son pays et ties, ne railuilie îtas la Dterre utah éteintL, il servira de irétexte :11m Cabinet
soit ancienne province insurgée il n'y a qu'une question d'amour propre, la de St...atnes pour exiger des garanties, et au ittîie île ce. garanties, le
question de fait étant depuis longtemps tranchée. Si Santa-Anna réussis- 1ouiri.alîglais, que tous avons eté, a déjà sugeéré lo
sait à rattacher, méme nominalement, au nord de la confédération mexicai- aicc -arnison anglaise, Jois Canton même. Ainsi donc, ou les événettîcas
ne, la province qui s'en est détachée, il ferait moralonentt compensation à <lii viennent d'avoir lieu ainérteronît les Chinois à secouer île nouveau le joug
une autre perte qui menace au sud cette confédération, s'il est vrai, comme britannique, ou ce joug srappesaittura sur eui plus que jamais.
on l'annonce, que le siége de Campêche-ait été levé. La réincorportion Courrier des Elais-Unis.
du Texas aiderait puissamment, suivant toute probabilité, celle de l'Yuintan.
Ce serait un précédent qlui attrait une influence incontestable sur les dissidens Nus avons dijà apprécié la nature et l'importance des totvelles rpper-
yucatêques. Mais il est peu probable que les Texiens accèdent, aux désirs t&iïde Chine Par lo navire Dcli.i, qui n fait voile le 20 décembre. il ne
et au plan de Santa-Anina. Ils ont ci trop le temps île s'habituer à leurs nous reste qu'à eti donner les détails qte nous viiiprtntons - ille correspon-
mots d'indépendance et de nationalité pour le: abdiquer volontairement. cance ptr;iciiiére qui raconte d'urie nière betuup lus complète que
Une suzeraineté est un collier rnoral qui s'impose, mais ne s'accepte pas. ne 'ont fait lus journaux de Cantot, les diverses scènes di drai sanglat
L'argent, autrement dit lPintérêt, petit faire sortir de la vass.alité, mais le fer dlnt Cette ville a été le théâtre, dans la jotrutée t 7 uécembre.
seul y fait rentrer. Le fer petit seul maintenir l'harmonie entre les popula- I Cane,,, 16 dé u3em rc IS.i2.
tions que séparent leur langage, leur religion, leurs moeurs. "Je sais arrivé ù Canton e 2-1, noveunbrect i été présenté à îresqîte tois

Les Anglais en ont fait l'expérience ei Chine- L'émeute sanglante dont les négoria:uslongqiejaitronvés donsttne -ronde alarme parsuite di? dan-
ils viennent d'être le but et les victimes est un événement grave qui rouvre ar où ils sont île voýrlcui iniopole aboli îar le traité (le iiglo-cliinoiq.
pour eux toutes les incertitudes d'un avenir dunt ils croyaienit avoir conjuré M. et Mme Parker étaient arrivés quelques joursavtnt moi. L'tpariiou de
les périls. Moue. 1eier à Canton a Produit tue vive fermentation de curosité. Elle

Depuis longtemps déjh il se révélait, au sein de la populace, des svmputô- a lprk gratd soin de rue pas s'exposer nui repards publies plus qu'il
mes menaçans qui avaient jeté l'alarme parmi les étrangers résidant Can- n'était il:olninctit nécessaire. Ses sertie se bornaieut à allte petite proie-
tot;, mais on.ètait loin de penser que l'explosion serait aussi prochaine et rade, le soit', dans le quaruier américaiu. ]'luîsieurs tuègncinns, cependant,
aussi violente. Ce qu'il y a d'étrange, c'est qume c'est l'apparition île quel- ditai onai t le petple (Ic cette ville, trohvaient ftrt imprudent le séjou
quesladies anglaises.et. américaines, dans les r'mes île la grande cité, qui a tic Mute. radier. Wais bientôt arriva i sancson, Iit feime l'ut oa-
servi de prétexte, de signal à Pémeute. Les Chinnis, nu lieu de voir, taris pitaitte anglais, et les demilep, 'ui et l'autre fort hardies, puisèrent dans
mcette gracieuse apparition, une compensation aux- sacrifices que leur impose ler réunion titel courage qu'elles r0 décidèrent non seumnt à demeuirer
la.conuquéte britannique, n'y auront -vu sanis-doutc qu'une insulte ; ils nurotthnilan la villa, mais méite t entreprendre les exctrslnns les Piura audacieuses
pensé- que ces dames venaient, à leur tour, faire acte le oinatin,et cette Por stifire la curiosité qu'elles éprouvaet d'éudier les mSurs de ce pe-
imperiinence des cotillons de Londres aura fait éclater la haine qu'avait jus- pde mystérieux, île Contempler les merveilles de cutte granle cité. Leurs
qu'alors contenue la présence des habits rouges. Pent-étre aussi les Chitnoi- premières cotires se firent sans accident, et ellas et, donnèrent, par corres-
Bes se sont-elles alarmées de. la conruýnce do:rt les menaçaient ces hardies -potidauee, des récits si attrayantes à quelques amies qui, plus timides, s'-
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'tnit arrotècs aux factorerie., qju'dl leur arriva bientôt deux compagnes, ý les événemens dont les tènèbres.augmentaient l'horreur, nousvimes tous les:
Leur audace nugmentant avec leur nombre, elles s'échappèrent des,chaises établissemens de la compagnie anglaise envahis parla: populace qui cncon-.
a porteur qui Icur servaient de prisons ambulante.-, pour aller parcourir à pied brait aussi les avenues des factoreries am'ricaines- et.hollandaises, mais sanst

les rues et les places publiques. C'en était trop ; à l'étonnement dle la po- faire mine de vouloir les attaquer..

pulace succédèrent bientôt un méeontentement, uneirritation dont lessymp- " Pendant la nuit, quelques mzandarins.s'étaient-portés sur -lelieudu dé-
tômes devinrent chaque jour plus menaçans. Le 6 décembre, M\1 ame. Parker sastre, mais avec des forces très insuflisantes, qui avaient été bientôt disper-
et Isaacson ayant traversé la rivière, en compagnie de plusieurs messieurs, sées. Ils avaient fait aussi avnncerdes pompes, mais ils n'essayèrent pas
pour aller visiter un temple, dans l'île de Hiouin, une fou.le nombreuse 'se de les manouvrer, et on les entendit déclarer quils ne chercleraienc:à:arre-

porta à l'endroit du débarquement et ma:nifeslta des dispositions si malveillan- ter l'incendie que dans le cas où il se propagerait enýdehors du cercle des fac-

tes, que les promeneuses et luum; chevaliers jugèrent prudent, cette fois, de toreries. anglaises.

battre en retraite, ce qu'ils firent en se jetant précipitamment dans leurs ca- ." Cependant le spectacle devenait. de plus.en 1plus effrayant, le danger
nots qui N'élognîèrenlt à. force de rames souîs.une gréle de pierres. augmentait toujours. Le vent ayant:un peu tourné.au nord-est, poussait les

CJDans la niatinéc du 7, un rassemblent cbnsidérable se porta. vers le flammes sur les factoreries américaines, et la. destruction prochaine de notre.
quartier américain ; quelques matelots Larcar:, pris divresse, se querellaient asyle nous paraissait inévitable. Dans la tiuit, nous avions vainement:es-
avec les Chinois. Les deux dames, curieuses sans doute d'assister à.une de- sayé de trouver un messager pour faire demander du, secours à- Wampoa ;

ces orgies populaires, s'averitirèrent seules au milieu de la place publique. et c'était peut-étre un grand bonheur pour nous de n'avoir pas-réussi, car les
A 2 heures, tout était tranquille, et je quittni Canton pour.ller voir le: tem- forces que l'on aurait pui envoyer à notre assistance auraient été,impuissan-
pie 'Honam. Comme la veillc, il y avait là une cohue de très mauvaise tes et n'auraient fait que soulever contre nous.la.fureur de la populace. Le

apparence, qui parais:uit disposée à me faire un vilain accueil, mais il sflit matin de bonne heure, les autorités chinoises firent de..nouveau-leur appari-
a mon interprète de prononcer le nom de -ro-kre (Américain,) pour nous tion, mais furent encore repoussées. Tout-à-coup, nous aperçûmes un pau.
fair, ouvrir un libre passage jusqu'au temple. Là, nous fûmes reçus avec vre diable de matelot américain, perdu au milieu-de la foule» et se servarit si
toutes, les grotesques démonstrations de la courtoisie chinoise, par les prétres habilement. de ses, armes que- l'on. faisait un, large. cercle autour delui.;
du lieu qui nous tirent visiter dans tous ses détails ce vaste établissement et sa.posi:fone nous en. paraissait pas moins désespérée ; mais bientôt.nouîi
qui, apris nous avoir tout fait voir, môme les cochons sacrés, que Pon tient vîmes apparaître.FaulcSummer, Loud et-Lockwood,quivenaient de débar-
d'ordinaire à l'abri des.regards profanes, nous convièrent à un relias frugal, quter avec leurs équipages, au. nembre de 25, tous armés jusqu'aux dents
composé de fruits, de confitures et de thé. Le capitaine Loud resta à la garde des embarcations ave- quelques matelote

" Il. était -. heures de 'après midi qua nd je rentrai à Canton. L'émeute. et les autres se dirigèrent bravement vers les factoreries américaines.
avait benucoup grossi et pris un arpect fort alarmant. Elle avait ménle com- " 11 est impossible de dire.tout ce qu'il avait fallu. de dévouementet du

mencé l'attaque en essayant de renverser la clôture en bois qui entoure, dut courage à ces 25 hoiammes pour se.hasarder-dans une aussi audacieuse entre-
côté de la rivière, le jardin de la compngnie des marchands Hong. A six prise, pour essayer d'arriver jusqu'à leurs compatriotes en remontant à:forcé
heures, les émeutiers réussirent à eivahir le jardin et se prcipitérent vers de rames, sur une distance de.quatre milles, la rivière encombrée de chalou-
les factorcries aingiaises. Leur premier acte, en y arrivant, fut île mettre le pes chinoises,et puis pour s'ouvrir un passage au milieu de la cohue furieuie
feu au drapeau anglais qui flottait sur l'un des hâtimcns. Alors commença de cette populace. Lorsque, ces braves furent arrivés-jusqu'à nous, il fut
le pillage des immenses magasins de la compagnie, qui furent ensuite incen- immnédiatement déciul que nous essaierions d'arriver à:leurs embarcations;
diés. Tont près de l' se trouvait l'établissement occupé par. MM. A. 1-eard et notre retraite, cette fois, s'opéra nonseulement sans danger, mais aux cris
et Cie (Amérirains), (an s les coffres desquel.s se trouvait tine forte somme nmuis de Pauwkees ! pouissés.par le peuple qui ouvrait ses rangs devant nous.
d'argent (de $400 à 500,000) appartenant en granide partie à une maison an- En nrrivant aiu fleuve, nous trouvâmes le capitaine.Loud entouré par un ras-
glaise engagée dans le commerce de l'opium. i. A. Heard, son fils et i. somblement menaçant contre lequel il faisait d'ailleurs très bonne.contenance.
Dixtvell résolurent de défendre jusqu'à la dernière extrémité ce précieux dé- Le succes nours avant donné confiance, nous marchàmes droit b. ce.rnsseni-

pôt qu'il leur était impossible d'emporter, placés qu'ils étaient au centre (le hlement qui recula devant nous., sans qu'il nous fût-besoin d'user de nos-ar-
Pmeute. Ils espéraient que leur nationalité américaine les sauverait, mais mes.C'était in étrange_ spectacle que-de voir tous ces misérables passer ins-
on savait qu'ils n'étaient guère que les agens de maisons ang'aises, ct d'ail- tantanément de la colère la plus féroce à la frayeur la plus grotesque, et se
leurs la foule prenait trop de goût nai pillnge pour s'arréter, par politesse inter- prosterner la face.contre.tcrre auss.itôt que nous levions deleur côté le canon
uationale, devant un trésar dont les meneurs connaissaient l'existence. La de nos pistolets. Si peu que rious fussions rassurés nous mêmes, nous fû-
maison fut attaquéec, envahie ; muais Heard et ses deux compagnons, armés mes plus d'une rois pris des plus bruyane accès de rire.
dle fusils, firent si bonne résistence qu'ils forcèrent les assaillans a reculer. "e Une fois maîtres de la place, il fut tenu un conseil dans lequel nous dé-
Mais il leur fallut bientôt fair cux-meras devant un autre ennemi contre le- cidàmes que tous les papiers et autres objets. précieux que nous. avions ap-

quel leur bravoure était itmpuissante, devant l'incendie qui se propagea jus- portés seraient mis dans les embarcatione, mais que nous resterions à terre
qutà lpipour attendre les évènemens, espérant qu'il nous arriverait des renforts as-

C Pendant ce temps. la populace, attirée par la lueur incendiaire, accou- sez considérables pour nous mettre à même de rentrer dans les factoreries et
rait de toutes prarts sur le théâtre de l'meute, et on entendait mille voix fu,- les protéger contre le pillage ; nous comptions prinrt.ipalement sur les équi-
rieuses pousser les cris île I mori aux HIongmo (qnglais)! mort aux Fang i pages des navires nlaglais qui se trouvaient à Wanpoa. et à bord desquels
(demnonsr rangers) ! " Bientôt la maison dle lIM. Wetmoreet Cie, où je il y aivait plusieurs centaines d'hommes, mais ils se fßrent. bien longtemps
mie trouvnis, fut enveloppée; nous n'ètions armés que de qutelqiues . pistocts attendro.
et des Chinois amis noius engagèrent à demeurer tranquilles, parce que si " Notre position, bien que fort dangereuse, n'en était pas, moins des plus
nous nous hasardions à sortir lnous sernons infailiblement massacrés. Nous ,mUs.isantes. Rien n'étiiî curieux comme le. spectacle que nous avions sousf
sortimes, cependant, et on notus ouvrit un libre passnga aussi longtemns que les yeux. Les Chinois étaient beaucoup plus occupés à se voler les uns les.
lon nous reconnut pour les Américains. Mais tout-à-coup un dles nôtres autres qu'L piller les factoreries. A mesure qu'il en sortait tan des magasins,
fut arrêté aux cris île Iongmo J Fangui! qui retentirent aussitôt avec une tue faule d'autres se précipitaient sur loi, et lui arrachaient sa proie qui.pas-
tulle colère autour de nous, que, n'osant pas continuer notre marche, noas smt-ainsi successivement de mains en mains. Une de ces scènes nous fit .
t'incs à la.hâte retraité vers la mnison que nois avions quittée, et dans laquel- beiiaucotp rire. Un des pillards avait réuissi à atteindre le rivage et à jeter
le lous nous attendions à chaque instant 0 voir pénétrer lincendic qui faisait lans tan canot une somme considérable Pargent. Il mettait déjà les rames
d''effrny:ins ravages en face de nous. Heureusement, le vent du nord chas- en mouvement, heureux d'avoir échappé à la foule quil.c poursuivait, lors-
sait les flammes dans la direction de la rivière. Nous primes la résolution, que tout-à-coup il se vit entouré par tan grand nombre d'autres canots. IlIfut
dans les cas où notas serions attaqués, de faire bonne résistenre. Tous les attaqué, saisi, et plongé dans Peau à diverses reprises, jusqu'à ce qu'il livrât
livres et pupiers importans de M Wetnnrc-frent distribués entre nous pour lui-mncla prise de son vol à ces nouveaux voleurs.
are emport s ; qutant aux espèces, nous les portâmes à côté du puits pro- ' Après midi, notre troupe s'augmîîenta cousidérableient, grâce à l'arrivée
fond jui se trouve dans luncour, pour les y jeter nu moment où il nouas fau- l quelques emTbareations américaines et anglaises, venues de Vampoa.
tirait prendre la fuite. Nos dispositions ainsi faitesnous établîmes des com- M\1. H-eard. accomaîpagné de 4 att 5 hommes .bien armés, alla débarquer en
niunications avec nos voi.-ins, aui moyen d'échelles jetées Pune croisée à face le sa faictoreric, qu'il trouva envahie par la populace qui se partageait
l'autre, mais .In plupart des maisons étaient désertes. Le consul anéricain le trésor considérable dont j'ai déjà parlé. M. -icard.tira.er l'air un coup
et les familles Russell et Trou, et beaucoup d'autres s'étaient échappés, dé- île fusil m.i bruit duquel tous ces lâches voleurs prirentt la.;fuaite,: laisanit près-
guisés ci Chinois, grâce à la protection d'un mandarin ; mais il paraît que de $200,000 sur les S1ö00.000.qui se trouvaient dansla caisse de M. Heard.
cette retraite ne s'est pas opérée sans de très grands- dangers, et, qu'ils ont " A - licures, les autorités firent une troisième apparition, cette fois avec
puis d'irae fois regretté de l'avoir entreprise. Ils sont cependant arrivés sains une force considérable devant laquelle se dispersa l'émeute dont l'ouvre de,
VI saufs à WraInpon. Quant à Mine. Parker et Isaacson, los deux premiè- destruction et de pilinge était d'ailleurs accomplie. La pluîpart des .étran-
res héroïnes de ce drame effrayant, elles avaient trouvé asyla, avec leurs ma- gers se rendirent à Wamaîpoz_; mais je restai avec M11r Wetmore et qulelquaes
ris et quelques amis, dans la natison d'un négociant chinois très intluent, qui autres pour voir ce qui se passerait la nuit. Nous avions avec nous 4 5 liomnes
leur.avait ensuite donné'les moens le se rendre à Wrampoa. .le nos cltuipages.

.,:près nous être comptés, nu nombro de S ou O.rous retourneaes ' Tou fut calme. Le 9 au matin apparut .steamer anglais2roserpine,.
clacuni à notre poste, pour suivre les progrès de l'incendie et de l'émeute. ayant bord sir Hug Groneli,.qui cut une entrevue avec les autorités chinoi..
Riet de tinuveaune.se passa jusqu'à 3 hcueres du matin, et quelqnes uns dei s, lesquelles il reçut les plus larmo3antes protestations sur.a douleur qu'el..

nous purent prendre un peu de sommeil. Lorsque le jour vint enfin éclairer les éprouvaient des désordres qui avaient eu lieu la veille.ll reçut 'assutrancQ
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qu'il serait immédiatement fait dirait à toutes les jistes demuamndes d'indemni-
lés qui leur seraient adre:sêes en faveurti des victimes de l'émeute, dont les
fauteurs seraient d'nilleurs sêvêremuent punis. Sir Henry Cuugh lin pmas cle
pouvoirs suffisans pour passer outre à une pareille négociatio, et il s'est hâté
d'envoyer une dépèche à sir Henry Pouiinger. qui -e trouve à J-TonIg-Kong,
pour l'informer des évémens et lui demander des instructions. Mais le mies-
eoger anglais in té arrêté par les croiseurs chinois, et forcé de rebrousser
chemin etn laissant sa dêpéche au pouvoir etic ceux-ci.

-Jusqu'ici, noua sommes sans nomuvelles dmt quartinr général anglais, et
nous nous perdons en conjenttres si les mesures qui seronut adopttes par
str Pottinger, mesures qui peuîveit entianer le renouvellement de la guerre."

Qulqumes jours aant que cette échaulfiToirée vint îompromtire la paix
nnglo-chinoise, Sir Henry Pottimnger avait mis mine proclamation qui téamoi-
gmait dui peu de confimnice et ie satisfaiction que lui donnait la conduite de ses
é:ratiges amisles Chinois. Dans ce document, le ministre plêipioltetliaire
anglais annonce qnid n reçu. stur le sort tes nombreux équipnges tIde deux nn-
vires tombés am pouvoirdes habitlans de déisleFormosa,des dtails horribles àlui
donnéis par quelques malheureux qui ont suirv u am disastre et qui ont dié
libérés en vertu du traité de paix. De ces détails. il résule que sur 271. in-
divividus qui se trouvaient à bord titi ebudda nauragé et septembre 1S41.
il n'a reparti que 2 hommes. Ceux-ci ont raconté que, lorsque le navire fit
naufrage, les Anglais, au Inombre do 2q1 s'élancèrent dans les chnloIpcs et
gagnèrent le rivage, laissanit à bord 245 Inidiens, envoyis de Calcuctfa ci
Chine pour renforcer 1'armée anglaise. Am bout de citiq jours, le vaissenu
n'étant pas tenable, ces malhetireux se hasardérent sur des radeaux. M\Iais
en abordant à terre. le plus grand nombre fut 'massacré et le reste fait pri-
Eonnier. Sir Henry Pottinger est plein d'éloquente indignationi c'ontre les Chi-
noim. mais il n'a pas un mot de blâme pour les Anglais qui curent la làclie
inhumanit d'abandonnerleurs compagnons d'inifotun.

Le second naufrage dont parle Sir ieniry *Pottinger est celui du brick
Ann, à bord duquel se trouvaient 57-personnes dout S seulement ont reparu.
Les autres paraissent avoir succombé aux rigueurs de l'esclavage.

ETATS-UNIS.
a9fres des Frondres.-Nos lecteurs savent que le shérif Craven de

WSoodstook [Noumveatu-Brunsw'ick] ayant arrêté sur le territoire ci-devant etn
litige tin nommé Savage, se disant citoyen du Maine, il a été à son tour ar-
rété par un parti d'Anéricains sous la conduite titi capitaine Welisier, de
l'armée des Etat-Jnis et conduit à Danger (Maino), o'I il a été obligé de
fournir un cautionnement pour conmpairaitre devant le tribunal titi lieu c v
être jugé. Les nutorités du Nomveau-Brunswick ont protesté. dit-on, contre
ce procédé, maintenant le droit qu'il avait eu d'arrêter unt citoven anméricaiu
qui violait les rêglements par lesqels doit étre encore réi le territoire ci-de-
vant contesté, attendu que le traité revetui de toutes les formes diplmautiquics.
n?est pas encore exécutoire de fait. aucun des deux nouirverneniets, in'avant
pris des mesures pour son exécution. D'tun autre 'ôté le débat a été p'orté
à Washington par ua long rapport du capitaine WVebster.

- -Le secrétaire d'état a imnrnéliatement transmis ce rapport atn ministre
d'Angleterre, M. Fox, en qualifiant Pacîe du shérif an2!ais Ie violation fln-
grante dn territoire des Etats-Unis, violation dont se scrait rendu complice, en
voulant le protéger, un autire fonctionnaire.M.Maclaughlin, préposé à la garde
et à ladminisration du territoire ci-devant cmi litige.

cc Il faut espérer, dit le sécrétaiire d'état, qti'au'ssitôt qu'il aura eu connais-
sancre d'tun pareil otrnge commis sous des prétexte aussi absurdes et pré-
somptueux, le lieutenan-gouverneur aura pri.s des mesures pour iifliger aux
coupables tua éclatant châtimeiit."

De quelque côté que soient la viololiorflogarate e la présomption, nouis
ne pensons pas que cet accident puisse avoir des suites sérieuse.s. M. Fox
.n'a répondu à la dlènoncintion duli secrétaire d[état que par tut accisé dle ré-
ception. en disant qu'il n'avait reçu nucune information nflicielle, imais qu'il
.enipresenit de transmettre une lettre ie M. Webster à sor gouvernernent qui

ne manquerait pas de faire rendre justice à quti;ile droit. Canadien.

V A R I E T E S.
-- On écrit dePanissières au Journal de Saint-Etienne :

i Mercredi dernier, tu banquiste cheminait tranquillement sur la rotie de Mcontbri-
son,à Vilic-franche avec ses deux compagnons de voyage, un ours et un singe.

" A la hauteur de \'ille-Genmve, il rencontra un boucher qui allait à Tarare, lui aussi,
n compagmnie d son fidlIe Achate, in gros bouldogue.

cI Entre boucher ctmeneurs d'ours, tuie voulez-vus qu'on fasse en voyage, à moins
que l'on ne pari de combats de chier.s et d'ours h C'et aulsi ce que rrenut nos deuxVoyageurs. Chacun pare de ses exploits, c'est à dire des exploits de sain ours et de son
chien. L'amour-propre s'en amala. Le bucher proposa aIu banquiste d'esaycer feu-
lerncnt umm' petite r:-ncmtre entre Fours et sou chien. L'autretrouva la proposition
très agréable. Voilil donc les deux niuvres bêtes aux pirises, et se déchirant à belles
dents pour la plus grandegicire :le leurs maîtres.

"L cen d*plya idamim, ce canbt ,acaucoup d'achimcnrement et de cairage. Le singe
qui trônait 'en jiugeiL du camp sur les épeules du uanquiiste, voyanmt la lutte se prulonger
et non camarade il'ure en Piteux état, s'élança bravirneut sur lie clos dle l'anima pahoir ledéfendre co:tru son adversaire le bulouledgue, mais so iumtre le rappela, et lus combat-
tans furant separés.

" C'eut grand domnumge, s'écria le boucher ci jurant inieux qu'irnt charretier. c'est
gra:d dammaîge que vous ayez rappelé votre singe, mon chien vou.i l'aurait avalé d'une
bouchée.

i Le banquiste, piqué d'honneur pour son singe, répondit : Nous allons I 'Tararevoulmz-vuus lue nous les y fassiona battre ?
Avec votre singe ? reprit le boucher en rimant.- Je vous parie vingit francs contre 20suesque s-aire . Bcques Bonhomme est mort avant dix minutes.m

"
'i Le pari fut accepté5, mais sous la conditicn que la zinge, serait muni d'un baton d'un

pied de long.
" Arrivés aux porles de Tarare, nos deux hommes s'arrtièrent dans unc duberge, et

bienltêt iuu cercle col pac te d'amateurs se forma au tour d'eux : pour les eumbats d'ani-
maux, les Tarairais sont die vrais Rain i us.

"e Le ch:eI bouledogue se présenLa le premier danasi l'arène avec son muîr, puis le
meneur d'ours s'a vanlmça gravement airce sou singe. qu'il descendcit i de dessus ses épaule
pour le placer sur ln escabeau, nu milieu ilt spe ctnteu1rs attentifs et silencieux. Il faut
savoir que le siige était d'une petite qu et que le bouledogue était six fois gros com-Ine lui. ce qui ajoutait a la c iriesité dtis hiiiues et à Il'anxiété des fenirnies, qui se réeiri-
aient fort sur la cruauté le ce combat. tout en réclamant les premières. places, comme
cllie sont dues partout ai beau sexe.

Mainut enanimt, d it le bouheer auli banquiste, il faut qIe vois vous engagicz devant-
la société à ie pmoinit mie faire payer votre binge qluand mon chien l'aura nis ei cnpilo-
,ade.

"- Par Raint-Roch ! songez plutôt à votre chien ; pour moi . je vous tiens quitte A l'a-
vaince, aninsi qle Jaclues onomme, men sing, tii nie craint ri." Et cil disant cela
le imeneur d'ours tire dle sa poche i eit lhrto d'un pied île lcn; et d'un bois iouepxz
qu'il relit aux mains dle sni silîge ei li madressant celte courte haranne digne d'lun fpar-
tiate : " Tiens Bonhomme, tu lois bien ce gros chien là-bas, il faut vaincre et mme pas
mourir !'

" Le boucher ion moins éloquent dans soi laconisme, litli son chien sur le singe,ci luicriant ; I- ivale-moi ça V'
Lcs tigres du cirqîue ie s'élançaicii. pas avec Plus de fureur sur leur pâture humnaine

que ie rit le dogue sur le singe. L.e limvre Jacques Bonhommie, cullité ii Premier
choc, roula daus laouliissiére ; le i agie allait le saisir,qand il fit une pirouette en lair,
à l'iistant même où ami le croyait dévoré ; puis sautant sur le chien, il .e cram-
ponna sur soi dos die mniière à île pouioir plas être moer ; il le prit aeu com acc ces
denit, lui empi oigna fortemimenit l'oreille de la main gauche. ci lui faisant tordr la tête
qu'il assujétissait dans Cette Position trâs bumiliante pour lis dogues et les bouchers,
tandis que de Ili droite il frapliait àl coups rcdoubiés sur le museau du malheureux chien,
qui jetait ces cris cie clét ressl.

Brtf, Inclues Bomme, le Petit singe, y alllait de si bient cœur et tapait si dru de son
bZimtoi noueux sur le. immull. tiii lldlog. uIlle si le bouclher ni'et demuidilé grace, l'animalI
expirait sois le b Iton. îl é ait i ma ide que sali miait re fit obligé de l'emmporter après
avoir Payé le panri et essuyé les sarcasmes et lus huées cde la fumle.
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A été trouvée ces jours derniers ; ceiii à qui elle apiipartitent pourra seadresser il
M. I IUDON. V. G.

. L'Evmché, pourjuistifier die ses drolls ct conimmilre lic déposiaire de cctte soinre.

TAVIS.
UN 1NSTITUTEURsachn t paifmitermnt les langues fi-ançaise anglais

c-t poliuvant les eiseigner par prinipes, serait disposé f aecepter de Pemplic
dans une paroisse. Il est muni des meiures recmmndatimns pour sa mI-
ralité et pour sa mn thode d'ensegment. S'adresser à M. 13 A ssann. curu
cde Lungueil, qti Fulre à dmner de plis amples retsigemes, tu direcîte-
tueltm à .l. TuALAM, Instituteur.
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CONDITIONS DE CE JOUINA L.
LEs MELANGEs se pulblient deux fuis li semaine, le Mai di et le Vendredi.
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On s'abonne at buîreaui dit journal, ruc St. Denis, ; Moitiréal, et chicl-
Ml M. FAnR et LErironoN. libraires de ceite ville.
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